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Description sommaire  

[1500 caractères (espaces compris) maximum]  

Le papier est un mat®riau dôorigine v®g®tale. Il proc¯de du travail et de la dispersion de fibres de 
cellulose dans de lôeau au moyen de diverses techniques, puis de leur regroupement gr©ce ¨ 
l'élimination de l'eau par filtration, pressage et séchage. 

Les papiers faits main reposent sur un ensemble complexe de connaissances, savoir-faire et 
pratiques. On peut identifier trois grandes étapes du processus de fabrication : la transformation 
des matières premières en pâte à papier, la formation de la feuille et le séchage. La succession des 
opérations est commune à tous les papiers mais permet de multiples variations selon la nature des 
fibres, les procédés employés et le résultat visé. 

Grâce à son expertise, le papetier ou la papetière crée un support sur-mesure pour une utilisation 
et une demande spécifique : écriture, dessin, peinture, impression , édition, reliure, restauration, 
décoration... 

Répondant à des critères qualitatifs notamment de reproductibilité, ces papiers sont issus d'un 
atelier de production, structure économique : la sauvegarde des savoir-faire est indissociable de la 
viabilité économique.  

Originellement le papier occidental était fabriqué dans un moulin fournissant l'énergie nécessaire à 
la production de la pâte. Aujourd'hui l'atelier peut être implanté dans ou hors d'un moulin.  
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I. IDENTIFICATION DE L'ÉLÉMENT  

I.1. Nom  

[150 caractères (espaces compris) maximum]  

Les savoir-faire, connaissances et pratiques liés aux papiers faits main en France 

En langue régionale  

Sans objet 

I.2. Domaine(s) de classification, selon lôUNESCO 

Savoir-faire liés à l'artisanat traditionnel  

I.3. Communauté(s), groupe(s) et individu(s) liés à la pratique  

Les papetier(e)s et fabricant(e)s de papiers fait main, et les propriétaires ou 
gérant(e)s des moulins et ateliers de production  

Les papetier(e)s maîtrisent l'ensemble des connaissances et de la chaîne des savoir-faire 
nécessaires à chaque étape de production. Certain(e)s sont propriétaires de leur unité de 
production, c'est-à-dire d'un moulin à papier ou d'un atelier  ; d'autres exercent leur activité pour 
le(a) propriétaire ou gérant(e) du moulin ou de l'atelier de production. L'activité recouvre donc des 
situations et des statuts très divers. À la fin de l'année 2024, 19 moulins ou ateliers sont en activité 
sur l'ensemble du territ oire national (pour la plupart, une seule personne est chargée de la 
production, et jusqu'à quatre pour les plus importants). Actuellement il n'existe pas de syndicat 
professionnel ou de fédération des fabricant(e)s de papier fait main (voir « mesures de sauvegarde 
envisagées »). 

Les papetières et papetiers s'appuient sur quelques fournisseurs qui interviennent en amont de la 
fabrication du papier et surtout, en aval, sur divers utilisateurs et utilisatrices, professionnel(le)s ou 
particulier(e)s, avec lesquel(le)s ils travaillent en étroite collaboration, permettant d'enrichir les 
pratiques par l'expérimentation afin de développer des projets spécifiques. 

Les principaux utilisateurs  incluent  : 

- Les relieurs et relieuses, ainsi que les conservateurs-restaurateurs et conservatrices-
restauratrices qui exercent au sein d'institutions muséales ou d'ateliers privés, pour la 
restauration dôîuvres d'art graphique et de documents anciens ; 

- Les éditeurs et éditrices, notamment d'art, et les imprimeurs et imprimeuses  ; 

- Les artistes plasticien(ne)s, et les artisan(e)s d'art, partenaires indispensables des 
papetier(e)s produisant des papiers d'artistes. Il est à noter que certain(e)s artistes créent 
leur propre papier (voir «  personnes/organismes impliqués dans la transmission » et 
« mesures de sauvegarde et de valorisation »). 

- Les étudiant(e)s et enseignant(e)s en écoles d'art où il existe des modules dédiés (Beaux-
arts, Estienne, Duperré...), qui ont besoin de papier mais aussi de comprendre et de se 
former  ; 

- Les designers, les architectes et les décorateurs et décoratrices ; 

- Les professionnel(le)s de la communication ; 

- Les administrations, et tout autre client professionnel ou particulier pour des «  travaux de 
ville  » (articles de correspondance, etc.) et des commandes spéciales ; 

- Les visiteurs et visiteuses ou les touristes lors de l'accueil sur site (vente directe). 
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Création de papier sur-mesure pour un ®diteur et imprimeur dôart É Moulin de Brousses 

Les principaux fournisseurs  et fournisseuses incluent  : 

- Les fournisseurs et fournisseuses des diverses matières premières. Pour les chiffons 
(chanvre, lin et coton), si les hôpitaux et restaurants ont longtemps été une source 
d'approvisionnement, aujourd'hui les papetier(e)s reçoivent de nombreux dons de linge de 
particuliers  ; les fibres vierges peuvent provenir de déchets végétaux, de cultures ou 
cueillettes ; les linters sont issus de l'industrie. 

- Les formaires qui créent les formes à papier (un cadre en bois avec tamis) nécessaires à la 
formation de la feuille. Une des dernières formaires en activité, Mme Claudine Latron, 
forme actuellement une personne afin dôassurer la transmission de son m®tier en France1. 

- Les fabricant(e)s de cylindre hollandais, dont il n'existe plus non plus de représentant(e) en 
France2, et ceux d'autres outillages (cuves, presses...), ainsi que les artisan(e)s disposant du 
savoir-faire nécessaire à l'entretien de l'ensemble des équipements et outils (dont les 
quelques piles à maillets encore en fonction, roues, arbres à cames...). 

- Les fabricant(e)s de feutres. 

- Les producteurs et productrices de gélatine ainsi que les fabricant(e)s de résines 
synthétiques et de colorants. 

Les scientifiques, les chercheurs et chercheuses, et les professionnel(le)s des musées  

Notamment historien(ne)s et historien(ne)s de l'art, ils et elles développent des recherches 
historiques et techniques au sein de laboratoires spécialisés d'universités ou d'institutions 
muséales, tels que le Centre de recherches sur la conservation (CRC)3. 

Outre les recherches théoriques, ces scientifiques qui peuvent être conservateurs-restaurateurs ou 
conservatrices-restauratrices ou relieurs ou relieuses, et certain(e)s papetier(e)s, eux-mêmes 
chercheurs ou elles-mêmes chercheuses, développent ensemble des expérimentations pratiques. 
De même, des projets de recherche-création associent papetier(e)s et artistes. Ces collaborations, 
qui contribuent à la production et à la transmission des connaissances et des savoir-faire, dessinent 
les contours d'une communauté d'expertise. 

 
1 Il existe également des formaires professionnels actifs en Suisse, aux Etats-Unis et au Canada, et des pratiques 

amateurs ou comme activité secondaire (associée à une papeterie artisanale) notamment en Allemagne, Russie et 

Suède. 
2 L'atelier Soteras à Capellades en Catalogne (Espagne) serait l'un des derniers en Europe. 

3 [Ŝ /w/ Ŝǎǘ ǳƴŜ ǳƴƛǘŞ ŘϥŀǇǇǳƛ Ŝǘ ŘŜ ǊŜŎƘŜǊŎƘŜ ŀǎǎƻŎƛŀƴǘ ƭŜ /bw{Σ ƭŜ aǳǎŞǳƳ ƴŀǘƛƻƴŀƭ ŘΩIƛǎǘƻƛǊŜ ƴŀǘǳǊŜƭƭŜ Ŝǘ ƭŜ 
ministère de la Culture : https://crc.mnhn.fr/fr. 
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Il existe plusieurs associations scientifiques et professionnelles autour du papier : 

- L'Association française pour l'étude et l'histoire du papier et des papeteries (AFEHPP), 
créée en 2005, et l'Association internationale des historien(ne)s du papier (IPH), réunissent 
des chercheurs et chercheuses, historien(ne)s et historien(ne)s de l'art, du livre, de 
l'imprimerie ou des techniques, des conservateurs-restaurateurs et conservatrices-
restauratrices, archivistes, bibliothécaires, éditeurs et éditrices, libraires, artistes et 
artisan(e)s. 

- La Fédération française des conservateurs-restaurateurs réunit notamment des spécialistes 
du papier. 

Outre les personnels scientifiques, les professionnel(le)s des musées, dont certains sont adossés à 
une fabrique de papier (voir « mesures de sauvegarde »), incluent notamment les médiateurs et 
médiatrices qui travaillent en lien avec le public.  

 

 I.4. Localisation physique  

Lieu(x) de la pratique en France  

Les 19 moulins et ateliers en activité au moment de la rédaction de cette fiche (2024) sont situés 
dans les localités suivantes (par ordre alphabétique) : 

- Ambert (Puy-de-Dôme), Moulin Richard de Bas. 

- Brousses (Aude), Moulin de Brousses. 

- Chahaignes (Sarthe), la Petite Fabrique de Papier. 

- Couze-et-Saint-Front (Dordogne), Moulin de la Rouzique et Moulin de Larroque.  

- Dieulefit (Drôme), atelier Papier Lavande.  

- Faÿ-lès-Nemours (Seine-et-Marne), atelier Papier Partage. 

- Fontaine-de-Vaucluse (Vaucluse), Vallis Clausa. 

- Gorges (Loire Atlantique) , Moulin du Liveau.  

- Margaux-Cantenac (Gironde), Manufacture Ruscombe. 

- Marsac-en-Livradois (Puy-de-Dôme), atelier des Papiers de la Grange. 

- Pont-de-Barret (Drôme), atelier Papier Lavande. 

- Poitiers (Vienne), atelier Zoezephyyr. 

- Puymoyen (Charente). Moulin du Verger. 

- Saint-Clément (Corrèze), Papiers du Moulin.  

- Saint-Léonard-de-Noblat (Haute -Vienne), Moulin du Got . 

- Saint-Philippe (île de La Réunion), atelier Végétalitec. 

- Saint-Sauveur (Finistère), Moulin de Kereon. 

- Sainte-Suzanne-et-Chammes (Mayenne), Moulin à Papier.  

- Salasc (Hérault), Atelier papetier.  
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L'activité de fabrication de papier à la main a concerné l'ensemble du territoire français. Toutefois 
elle s'est particulièrement développée à certaines époques dans des régions réunissant des 
conditions naturelles favorables, en particulier hydrographiques (pr®sence de cours dôeau en 
abondance et d'une eau claire pour préparer la pâte) et pour des raisons historiques (proximité 
d'un centre intellectuel et administratif à l'origine d'une forte demande en papier) : l'Auvergne, la 
Dordogne, le Limousin,  Troyes et les alentours de Lyon et de Paris. 

 

Carte des moulins et ateliers situés en France hexagonale4 

Pratique similaire en France et/ou ¨ lô®tranger 

On trouve des pratiques de papiers faits main dans la plupart des régions du monde. Toutefois, on 
peut identifier de grands foyers historiques, en fonction des techniques utilisées. 

Papiers occidentaux : partout en Europe et notamment en Espagne, en Italie, aux Pays-Bas, en 
Grande-Bretagne... ; ainsi que sur les continents sud et nord-américains (Canada, États-Unis...). 

Papiers asiatiques : en Chine, au Japon, en Corée (ainsi qu'au Népal, en Inde, au Tibet...). 

Le monde arabe et islamique (Proche et Moyen-Orient, Maghreb, Asie centrale) a été un important 
foyer historique de production, avec le développement de procédés à la fois divers et spécifiques, 
aujourd'hui disparus.  

D'autres foyers plus ponctuels existent, comme à Madagascar. 

Voir «  Historique  ». 

 
4 [ΩŀǘŜƭƛŜǊ ±ŞƎŞǘŀƭƛǘŜŎ Ŝǎǘ ƛƳǇƭŀƴǘŞ Ł ƭΩƞƭŜ ŘŜ [ŀ wŞǳƴƛƻƴΦ 
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I.5. Description détaillée de la pratique  

Une diversité de pratiques et de papiers  

Une production de papier répond à un besoin d'utilisation spécifique : c'est l'usage souhaité pour 
un papier qui définit les qualités dont celui -ci doit disposer. Si certain(e)s papetier(e)s ont un 
catalogue, tous et toutes peuvent également fabriquer sur-mesure. Dans ce cas, la première étape 
de la fabrication consiste à un échange entre l'utilisateur ou utilisatrice qui est le commanditaire et 
le (la) papetier(e). Cette discussion initiale est fondamentale puisqu'elle conditionne d'une part 
la matière première sélectionnée par le (la) papetier(e), d'autre part, certains des gestes qu'il 
effectuera au cours du processus de fabrication. Il est fréquent qu'un(e) papetier(e) procède à 
plusieurs tentatives et expérimentations avant d'obtenir le papier qui correspond exactement à 
l'usage souhaité par son(sa) client(e). L'infinité d'usages et de projets explique que les pratiques et 
les papiers soient d'une grande diversité, d'autant qu'en l'absence de formations, chaque 
papetier(e) développe ses propres savoir-faire. 

Chaque demande présente ainsi des difficultés que le(la) papetier(e) doit pouvoir résoudre : le 
choix de la qualité des matière premières ; la façon de les travailler pour donner aux feuilles des 
caract®ristiques sp®cifiques comme la r®sistance m®canique, lô®lasticit®, le bouffant (la main), 
lô®pair5, le format, le grammage, lôencollage. 

Parmi les variables que peut ajuster le (la) papetier(e), la principale est le grammage, c'est-à-dire le 

poids du papier pour 1 m2. Ce dernier dépend de trois facteurs : 

- la concentration c'est-à-dire la quantité de fibres dispersées dans l'eau de la cuve à ouvrer, 

- la hauteur de la couverte6 de la forme, 

- le geste qu'il effectue au moment où il plonge la forme dans l'eau (profondeur et rapidité). 

A partir de 20 g /m 2 le grammage du papier fait ¨ la main sôadapte ¨ toutes les demandes. 

Compos®e de multiples ®tapes, la fabrication du papier sô®tend dôun ¨ plusieurs mois selon la 
quantité de feuilles à produire. Le (la) papetier(e) doit donc gérer les différents stades 
d'avancements des papiers en cours de production dans les espaces de l'atelier, tout en tenant 
compte des conditions météorologiques qui impactent la fabrication.  

Les étapes de la fabrication  

 1. La collecte et la préparation de la matière première  

 a - Les chiffons  (de lin, chanvre  ou coton) 

Les papetier(e)s choisissent la matière première selon l'aspect et les qualités souhaités pour le 
papier. 

Après la disparition du métier de chiffonnier, les papetier(e)s se sont approvisionné en chiffons 
notamment auprès des hôpitaux et des restaurants, aujourd'hui grâce aux dons des particulier(e)s : 
de nombreuses familles leur confient le linge de corps et de maison des aïeux, relevant de la sphère 
intime, afin de donner une seconde vie à ce dernier. 

Seuls les chiffons issus de fibres végétales (lin, chanvre, coton) sont utilisables. Les textiles 
partiellement ou totalement synthétiques sont impropres à la fabrication du papier. Ces textiles 
sont triés : les corps étrangers, boutons, épingles sont ôtés et les ourlets sont défaits pour faciliter le 
délissage par la pile à maillets et/ou cylindre hollandais afin de produire une pâte homogène. 

 
5 Qualité structurelle de la feuille observée par transparence. 
6 Cadre en bois placé sur la forme permettant de contrôler la quantité de pâte. 
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Après le tri, les chiffons sont découpés en petits morceaux, le plus 
souvent ¨ l'aide dôun ç dérompoir »  : banc sur lequel est fixée une lame 
de faux appelée « daillot  ». Le (la) papetier(e) tranche le tissu en 
morceaux d'environ dix ou quinze centimètres. Plus les lanières sont 
petites, plus le défilage est rapide. 

Traditionnellement, ces lanières textiles étaient mises à fermenter 
pendant plusieurs semaines dans un « pourrissoir  » pour être battues 
dans les piles ¨ maillet. La fermentation sôapparente ¨ un rouissage. 
Côest le moyen utilis® pour affaiblir les fibres tiss®es, afin de les 
transformer en p©te ¨ papier, sous lôaction des maillets, dans un temps 
raisonnable. 

Le pourrissage du chiffon n'est pas indispensable dans le cas d'un 
triturage par le cylindre hollandais.  

Le terme employé pour qualifier les papiers fabriqués à partir de tissu 
est papier chiffon.  

Coupe du chiffon au dérompoir  

© Moulin du Verger  

 

 b - Les fibres vierges 

Cette pratique extrême orientale apporte une approche différente du papier traditionnel occidental.  

Toutes les plantes contiennent de la cellulose. Cependant certaines disposent de fibres plus 
adapt®es que dôautre ¨ la fabrication du papier comme la ramie, lôiris ou le bananier. Côest 
également le cas de nombreux arbustes comme le kozo (murier à papier), le mitsumata ou le gampi 
qui sont les fibres utilisées principalement pour les papiers japonais.  

Pour les fibres vierges, le pourrissage est remplacé par une action de cuisson dans un bain alcalin. 
Elles sont ensuite rinc®es ¨ l'eau avant dô°tre travaill®es soit au maillet soit au cylindre hollandais. 
Pour le travail des branches, un étuvage préalable est nécessaire afin de les éplucher et de ne 
conserver que la ou les couches internes (le liber) en grattant au couteau les écorces externes. Les 
différentes couches de fibres ont des couleurs et caractéristiques différentes. 

 

 
Le grattage de l'écorce de kozo © L'Atelier papetier                                                          Un four pour la cuisson des végétaux
                 ©  Végétalitec 
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 c - Les linters 

Cette utilisation arrive avec lôindustrialisation de la fabrication du papier. De grands groupes 
industriels se spécialisent dans la fabrication de la pâte à papier. Les fibres proviennent de plantes 
comme le coton, de lin et divers bois résineux ou feuillus. Le linters de coton est fabriqué à partir 
de r®sidus de coton inutilisables dans lôindustrie textile. Les fibres sont cuites et peuvent selon les 
cas subir dôautres traitement comme le blanchiment. Elles sont ensuite compact®es et s®ch®es sous 
forme de grosses feuilles. Le (la) papetier(e) devra travailler cette matière à la pile à maillet ou au 
cylindre hollandais. Les papiers fabriqués avec les linters sont parfois appelés improprement 
papier chiffon  bien quôils ne contiennent pas de tissus. 

 d - Papier recyclé 

Cette pratique ancienne était autrefois réservée à la fabrication de carton. Des morceaux de papier 
sont mis ¨ tremper dans de lôeau, qui seront ensuite travaill®s dans le cylindre hollandais.   

 e - Éléments décoratifs 

Pour certains papiers fantaisie, des éléments décoratifs (pétales de fleur, paillettes, feuilles mortes) 
peuvent être ajoutés à la pâte à papier. Ces éléments ne sont pas structurants. 
                     
  

 2. La préparation de la pâte à papier  

Plusieurs méthodes peuvent être utilisées pour cette étape. 

 a - Le maillet  

Il sôagit dôun simple maillet de bois actionn® ¨ la main. Cette m®thode est utilis®e pour battre de 
petites quantités de fibres vierges cuites.                                             

b - La pile à maillets 

Côest la technique la plus ancienne utilis®e en Occident. Une s®rie de trois ¨ quatre maillets, 
actionnés par un arbre à cames relié à la roue du moulin, vient frapper alternativement la pâte 
(constituée traditionnellement de chiffons fermentés) dans un creux de pile. Selon la puissance du 
bief, un moulin peut être équipé de plusieurs creux de piles disposant ainsi de batteries de maillets. 
Les chiffons sont battus avec un peu dôeau renouvel®e r®guli¯rement. Cette action a pour effet de 
nettoyer les chiffons, blanchissant naturellement les fibres. 
Le battage sépare les fibres sans les couper. Cela a pour effet de créer les liaisons hydrogènes 
n®cessaires ¨ lôassociation des fibres entre elles lors de la formation, du couchage, du pressage et du 
séchage des feuilles. La dispersion des fibres permet de multiplier les liaisons fibre/eau qui vont 
ensuite se retransformer en liaison fibre/fibre lors de lô®vacuation de lôeau. Plus le battage a ®t® 
poussé, plus le papier acquerra de tenue, en combinant les liaisons mécaniques (dues à la longueur 
des fibres conserv®es) et les liaisons hydrog¯nes cons®quence de la dispersion. Côest la combinaison 
de ces paramètres qui va donner au papier ses qualités de résistance au pli, à la déchirure, à la 
déformation, et son élasticité. Une pile peut produire 8 kg de pâte en 24 h et fonctionner 24h/24.  
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Pile à maillets ©  Moulin Richard de Bas. 

 c - Le cylindre hollandais  

Inventé au XVII e siècle, il a été adopté par la majorité des papetier(e)s car il augmente les 
rendements en produisant rapidement une p©te homog¯ne. Il sôagit d'une cuve en fonte ovale (en 
forme dôhippodrome) dans laquelle tourne un cylindre muni de lames : c'est le passage des lani¯res 
textiles entre le cylindre et la platine qui permet de déchiqueter les tissus. Grâce à sa puissance, le 
cylindre permet de sôaffranchir du pourrissage. 

Le travail se d®roule en deux temps : lôop®ration de d®filage, consistant ¨ broyer les chiffons, suivie 
du raffinage de la p©te, dont la dur®e (dôune ¨ quelques heures) d®pend du r®sultat souhait®. Le (la) 
papetier(e) peut ajuster la hauteur du cylindre et réduire son écart avec la platine pour obtenir des 
fibres plus courtes. 

Le défilage produit la destruction du tissage et du fil sans obligatoirement avoir une action sur la 
fibre elle-même. 

Le raffinage a pour but de transformer la structure de la fibre (fibrillation) et de modifier sa 
longueur afin dôaugmenter la quantit® de liaisons fibre/eau, que lôon retrouvera dans le papier sec 
en liaisons fibre/fibre. Les papetier(e)s parlent dôengraissement de la p©te. Cela ralenti lô®gouttage 
et donne des papiers nerveux. 

Le travail de la fibre est beaucoup plus rapide puisque, outre lô®conomie de temps r®alis®e en 
évitant le pourrissage, un cylindre peut produire 50 kg de pâte en une heure. Ce temps est variable 
en fonction du papier d®sir®. En ®vitant le pourrissage, lôusage du cylindre assure au (¨ la) 
papetier(e) une meilleure maîtrise de sa matière première (trop fermentée la pâte est inutilisable) 
et de son temps (une pâte fermentée arrivée à maturité doit être transformée sans délais). 
 

Un cylindre hollandais © Moulin du Rouzique  

         

 d - Lôencollage dans la masse 

Lôencollage du papier consiste ¨ le rendre plus ou moins imperm®able et favoriser ainsi lô®criture ¨ 
lôencre en r®duisant lôeffet buvard. Il peut se pratiquer de deux fa­ons. Lôencollage traditionnel ¨ la 
g®latine sôeffectue apr¯s la formation de la feuille (et sera donc d®crit apr¯s cette ®tape). 

Apparue au début du XIXe si¯cle dans la papeterie industrielle, la pratique dôun encollage dans la 
masse a largement été adoptée pour la fabrication des papiers faits main, car elle permet de gagner 
beaucoup de temps. Aujourdôhui cet encollage se pratique avec des polym¯res acryliques. Le (La) 
papetier(e) verse le polymère dans le cylindre en action de façon à le répartir de façon homogène. 
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 e - Ajouts dô®l®ments de d®coration 

Une fois le raffinage terminé, le (la) papetier(e) peut éventuellement ajouter plusieurs éléments à la 
p©te afin de modifier lôaspect de son papier, tels que des pigments ou teintures pour obtenir un 
papier coloré, des inclusions de toutes nature comme des pétales de fleur, ou des paillettes pour 
fabriquer des papiers fantaisies. Ces éléments ne sont pas structurants. 
 

 f - Le mucilage 

Cette technique inspirée des pratiques extrêmes orientales du travail des fibres vierges consiste à 
introduire un agent de mucilage pour favoriser la formation des feuilles dont les fibres sont très 
longues. Ce produit visqueux peut °tre ¨ base de racines dôhibiscus par exemple ou bien 
synthétique. Ces éléments ne sont pas structurants.              
 

 3 - La dispersion de la pâte à papier dans la cuve à ouvrer (la suspension 

fibreuse)  

La pâte est transférée dans une cuve à ouvrer. Elle y est dispersée dans une certaine quantité d'eau 
(qui varie selon le grammage souhait®) et remu®e jusquô¨ obtenir une suspension homog¯ne. Plus 
la concentration est forte, plus le papier sera lourd. L'eau doit avoir un pH neutre pour assurer une 
meilleure qualité de conservation des feuilles.            

  

 4 - La formation et l'égouttage de la feuille par l'ouvreur  

L'étape de formation de la feuille était traditionnellement réalisée par un « ouvreur ». Avant le XX e 
si¯cle, cette fonction nô®tait pas d®volue aux femmes qui ®tait cantonn®es au tri des chiffons et ¨ 
lô®tendage des feuilles. Il sôagit dôune ®tape d®licate qui demande de nombreuses ann®es 
dôapprentissage. Le puisage des feuilles sôeffectue ¨ lôaide de formes de diff®rents formats en 
fonction des besoins. 

 a - La forme occidentale 

Elle est compos®e dôun ch©ssis rectangulaire au sein duquel sont ajust®s des pontuseaux. 
Lôensemble est en bois. Les pontuseaux soutiennent le plan filtrant. Ils servent ¨ drainer en 
favorisant lô®coulement de lôeau. Le plan filtrant est m®tallique. Il peut °tre soit verg® - constitué de 
fils de laiton parallèles (vergeures) reliés ensemble par des chainettes-, soit vélin - constitu® dôune 
toile de bronze ou laiton. Un filigrane (fil métallique) peut y être cousu. Un cadre en bois nommé 
couverte est ajusté en emboîtement sur le châssis pour donner le format des feuilles. 

Il existe trois sortes de filigranes. 

- Les filigranes clairs (papier vergé et vélin) : un fil métallique formant des lettres ou des motifs est 
cousu sur le plan filtrant. Son épaisseur diminue la densité du papier à cet endroit. La marque 
apparaît en clair dans la feuille vue par transparence. 

- Les filigranes noirs ou sombres (papier vélin) : un gaufrage de la toile métallique créée un vide 
dans lequel sôaccumule la p©te. La marque appara´t en sombre dans la feuille. 

- Les filigranes ombrés (papiers vélins) : un gaufrage de la toile métallique en bas relief produit des 
zones claires et des zones foncées dans la feuille vue par transparence. 
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Dessous dôune forme, les pontuseaux É Vallis Clausa   

 

 

Forme vergée vue de dessus avec filigrane © Moulin du Verger    
 

 b - La forme extrême orientale 

Le châssis est similaire à celui de la forme occidentale. Le plan filtrant, le plus souvent vergé, est 
constitué de vergeures végétales (graminées, bambou...). Contrairement à la forme occidentale, il 
est amovible et maintenu en place sur le châssis par une couverte articulée à ce dernier sur le long 
côté. 

 c - la formation de la feuille occidentale  

Le (la) papetier(e) plonge la forme dans la cuve pour recueillir une quantité de pâte. Il/elle exerce 
un léger branlement pour organiser les fibres. Entre la formation des différentes feuilles, le (la) 
papetier(e) brasse la pâte pour éviter que celle-ci ne se dépose au fond de la cuve. 
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Le puisage ©  Ruscombe  

 

Lorsque le matelas fibreux est organisé, le (la) papetier(e) dépose la forme sur le bord de la cuve 
pour laisser lô®gouttage se faire. Il/elle recharge r®guli¯rement la cuve avec de la p©te concentr®e 
pour compenser les prélèvements effectués lors du puisage des feuilles et ainsi conserver un 
grammage constant.  
  

 d - la formation de la feuille extrême orientale  

Pour les p©tes contenant un agent de mucilage, lô®gouttage ¨ travers le plan filtrant est tr¯s difficile. 
Le (la) papetier(e) puise la pâte à plusieurs reprises dans la cuve en rejetant à chaque fois 
lôexc¯dent de p©te contenue dans la forme. Ces puisages successifs permettent d'obtenir 
progressivement le grammage désiré. 
           

 5 - Le couchage de la feuille          

Une fois égouttée, la forme est retournée et déposée sur un feutre de laine ou synthétique placé sur 
un plateau en bois. Une légère pression permet de dépouiller la forme déposant la feuille de papier 
humide sur le feutre. Traditionnellement, cette opération était réalisée par un «  coucheur ». Si les 
postes étaient distincts à l'époque moderne, ces étapes successives sont aujourd'hui le plus souvent 
réalisées par la même personne puisque la plupart des moulins et ateliers ne compte qu'un(e) 
papetier (e). 

Intercaler un feutre humide entre les feuilles permet de les séparer les unes des autres et de 
poursuivre leur ®gouttage. Le feutre de laine, mati¯re animale, ne va pas sôassocier avec les feuilles 
de papier. Le grain du feutre détermine le grain de surface du papier fini. 
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    Couchage du papier © Moulin du Verger                                                   

             Dépouille de la forme, la feuille reste sur le feutre © La petite fabrique de papier  

 

Le couchage du papier extrême oriental se fait en détachant le plan filtrant de la forme pour 
appliquer la feuille sur la pile de feuilles en cours de production. Les feuilles sont couchées les unes 
sur les autres sans intercalaire. 
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6 - Les pressages (porse, porse blanche et levage)  

L'étape du pressage concerne tous les types de papier. La porse, constituée de feuilles et de feutres, 
est passée sous une presse. Traditionnellement, la presse à cabestan était utilisée. Cette presse 
n®cessitait lôintervention de plusieurs ouvrier(e)s. Aujourd'hui le pressage se fait le plus souvent ¨ 
lôaide dôune presse hydraulique, car celle-ci permet de réduire les efforts et de travailler seul(e). En 
éliminant l'eau de la feuille, la presse favorise les liaisons entre les fibres, ce qui augmente la 
résistance mécanique de la feuille. En fonction de la pâte à papier, de la taille des feuilles formées et 
des feutres utilisés, le papier contient entre 55 et 65% d'eau après la pressée. Moins le papier 
contient d'eau à l'issue de cette étape, plus son séchage sera rapide. 

 
La presse à cabestan ©  Richard de Bas               Presse hydraulique © Moulin du Verger  

Le « leveur » ou la « leveuse » sépare ensuite les feutres des feuilles (levage ou découchage). Selon 
les pratiques, les feuilles de papier peuvent être mises à sécher directement ou bien empilées de 
nouveau les unes sur les autres sans feutre et subir un nouveau pressage afin dô®liminer davantage 
dôeau et de r®duire le grain laiss® par le feutre. Il s'agit de la ç porse blanche è. L'op®ration est tr¯s 
délicate puisque les feuilles, même si elles sont suffisamment solides pour être manipulées, restent 
humi des et donc fragiles. La durée du pressage peut varier selon l'atelier et la matière. 

       

Le découchage (papier bleu) © Moulin du Verger                 

À l'issue de ces pressages, les feuilles sont disposées soit sur un plateau nommé drapan (qui peut 
peser jusqu'¨ 35 kg) soit ¨ cheval sur de larges barres de bois. Lôensemble est amen® au s®choir, le 
plus souvent situé à l'étage du moulin. 
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 7 - Le séchage  

 a - En tendoir, ¨ lôair libre 

À l'aide du ferlet ou frelet, un outil en forme de T, les feuilles sont hissées sur les cordages du 
séchoir. Le séchage se fait à l'air libre, ce qui permet à la feuille de trouver sa stabilité sans 
contrainte. La durée de séchage est conditionnée par les conditions météorologiques : parfois 
quelques heures en été, environs trois à cinq jours en hiver. 

Plusieurs méthodes sont pratiquées. Les feuilles peuvent être disposées une à une soit à cheval sur 
des cordes, soit suspendues avec des pinces. Une autre méthode consiste à les sécher en « page », 
nom donné aux paquets de feuilles issues de la porse blanche. Si la page est disposée à cheval sur 
les cordes, cela risque de laisser des traces de plis sur les feuilles. Les séchages longs sont favorisés : 
ils garantissent une feuille plus stable aux variations hygrométriques. La majorité des séchoirs sont 
équipés de volets verticaux appelés « interlats » ou « claies » qui permettent de gérer la ventilation.  

 

Le ferlet ou frelet © Moulin de Brousses           

 

Séchoir © Moulin du Got  

b - À chaud, sous pression 

Le s®chage ¨ lôair libre demande beaucoup de place et est tributaire des conditions climatiques. 
Côest pourquoi de nombreux papetier(e)s pr®f¯rent s®cher leurs feuilles dans des chambres 
chauffées. Les feuilles peuvent également être séchées sous poids entre des buvards constamment 
renouvelés. 

 c - En tension 

Cette technique dôorigine extr°me orientale est utilis®e pour s®cher des papiers l®gers ou obtenir 
des feuilles plates.  Les feuilles sont appliqu®es individuellement sur un support plan jusquô¨ ce 
quôelles soient s¯ches. On peut utiliser différents supports comme les planches de bois, plaques de 
plâtre ou inox ou vlieseline © (feutres synthétiques).  
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Séchage sur panneau de bois É LôAtelier papetier            

 

8 ï Les finitions  

 a - Le collage à la gélatine 

Il sôagit de lôencollage traditionnel pratiqu® jusquô¨ la fin du XIXe si¯cle. Cette technique longue et 
délicate est encore pratiquée par quelques un(e)s. Elle est parfois remplacée par le collage dans la 
masse décrit plus haut (2 ï La préparation de la pâte à papier). 

Lôencollage ¨ la g®latine se pratique apr¯s le s®chage des feuilles. Le colleur immerge un paquet de 
feuilles dans un bain de g®latine chauff®e et tann®e ¨ lôalun. Il faut ensuite proc®der de nouveau ¨ 
un pressage et un séchage. Certaines gélatines sont sélectionnées pour leur neutralité. 

 b ï La mise à plat 

Afin de les mettre ¨ plat et dôatt®nuer le grain du papier, les feuilles peuvent °tre mises ¨ plat sous 
presse ou sous poids entre des ais (planches de bois) pour une durée plus ou moins longue. 

Les feuilles peuvent également être passées au laminoir qui aplatit et lisse le papier. Elles passent 
dans des plaques entre les cylindres de la calandre selon la texture désirée. Cet outil n'était pas 
utilisé à l'époque moderne : ce sont des ouvrières, appelées « lisseuses », qui polissaient les feuilles 
une à une à l'aide d'une pierre de silex. La feuille s'en trouve adoucie et ainsi plus adaptée à 
l'écriture.  
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Papiers sous poids © Moulin du Verger                              Le laminage ©  Moulin du Verger  

               

 10 - Triage, empaquetage et distribution  

Les feuilles sont ensuite triées pour éliminer les imperfections. 

Elles sont alors prêtes à la commercialisation. Elles peuvent être recoupées ou transformées pour 

faire des carnets par exemple. 

La plupart des papetier(e)s gardent les feuilles entières pour conserver les « barbes », qui sont les 

bords naturellement irréguliers et caractéristiques du papier fait main, car celles -ci sont très 

appréciés de la clientèle. 
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Barbes du papier ©  Moulin du Verger                                                            Espace de présentation © Végétalitec 

 

 

 

I.6. Langue(s) utilisée(s) dans la pratique  

Le français. 

La plupart du vocabulaire technique a été collecté dans les régions au XVIIIe siècle pour 
lôEncyclop®die, par De Lalande, Desmarest et Goussier. 

Des termes spécifiques subsistent dans certaines régions, tels que pétassou pour les chiffons 
découpés mis à pourrir avant d'être transformés en pâte à papier, notamment en Dordogne, ou 
peilles (et autrefois peillaros  ou peillaéré  pour les chiffonniers), notamment dans le Limousin.  

I.7. Éléments matériels liés à la pratique  

Patrimoine bâti  

Les moulins à papier  

Originellement en Europe et dans le monde occidental, le papier était toujours fabriqué dans un 
moulin qui permettait de fournir l'énergie hydraulique nécessaire 7. D'anciens moulins à papier 
ayant cessé leur activité subsistent sur l'ensemble du territoire ; nombre dôentre eux sont en ruine 
et/ou ont été transformés en moulin à farine par la suite, parmi d'autres usages, ce qui rend 
difficile leur identification. Certains ont été aménagés en gîtes. 

La roue du moulin ¨ papier tourne gr©ce ¨ la force de lôeau g®n®r®e soit par le courant (roue ¨ 
aubes), soit par une chute dôeau (roue ¨ augets). Il existe ®galement des roues horizontales 
(turbines). Les rivières sont souvent détournées et aménagées : une retenue permet de conduire 
une partie de lôeau dans un bief g®n®ralement creus® dans le sol et qui achemine lôeau jusquôau 
moulin.  Sur ce bief, une vanne de d®charge permet de g®rer le niveau de lôeau en amont. Juste 
avant la roue, une vanne ouvrière permet sa mise en marche ou son arrêt. En aval du moulin, un 
canal de fuite est am®nag® afin de restituer lôeau ¨ la rivi¯re8. 

Les bâtiments, souvent sur deux niveaux, sont de taille très variable, d'un ou plusieurs tenants. Ils 
comprennent les espaces nécessaires au stockage des matières premières, à la pile à maillets ou 
cylindre hollandais actionnés par la roue, et aux autres équipements (cuves, presses...). 

S'il est difficile d'®tablir une architecture type dôun moulin ¨ papier, une de ses particularit®s est 
lôexistence dôun s®choir ou ®tendoir ¨ fen°tres ¨ claire voie. Cette pi¯ce a®r®e occupe g®n®ralement 
tout lô®tage du moulin, o½ des cordes sont d®roul®es sur plusieurs niveaux pour accueillir les 
feuilles de papiers mises à sécher. Les volets, verticaux ou horizontaux (claies) permettent de 
ventiler en fonction des courants dôair afin d'optimiser le s®chage. 

Lôimplantation dôun moulin est conditionn®e par le fait que la fermentation des mati¯res premi¯res 
ne doit subir aucune interruption de lôactivit®, sous peine de perdre la mati¯re premi¯re d®j¨ 
fermentée ou bien de ne pas pouvoir relancer une fermentation à cause de températures trop 
basses. C'est pourquoi le moulin doit °tre install® sur un cours dôeau ¨ d®bit suffisant toute lôann®e, 
afin de sôassurer que la p®riode dô®tiage nôinterrompra pas la production.   

Objets, outils, matériaux supports  

Matières  

 
7 Le moulin à papier constitue un élément distinctif des premières fabriques manufacturières européennes du XIIIz et 

XIVe ǎƛŝŎƭŜǎ ǇŀǊ ǊŀǇǇƻǊǘ Ł ƭŀ ǇǊƻŘǳŎǘƛƻƴ ŀǊǘƛǎŀƴŀƭŜ ŎƻƳƳǳƴŜ Ł ƭΩ9ȄǘǊşƳŜ-hǊƛŜƴǘ Ŝǘ ŀǳ ƳƻƴŘŜ ŘŜǎ ¢ŜǊǊŜǎ ŘΩLǎƭŀƳΦ 
8 patrimoine.bzh/gertrude-diffusion/dossier/IA29005702 - consulté le 4 novembre 2024 

https://patrimoine.bzh/gertrude-diffusion/dossier/IA29005702
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La base de tous les types de papier est la cellulose, c'est-à-dire la matière organique contenue dans 
la membrane des fibres végétales. On peut distinguer les papiers faits main en fonction des fibres 
utilisées pour fabriquer la pâte, qui déterminent donc les techniques : 

- morceaux de vieux draps de lin, chanvre, coton pour le papier chiffon ; 

- végétaux fibreux, pour les papiers issus de fibres vierges 

notamment le lin et le chanvre, et selon les pratiques développées par les papetier(e)s 
contributeurs et contributrices de cette fiche, parmi une multitude de possibilités, la paille de blé, 
de lavande, de moutarde, d'orge ou de riz, les feuilles de mimosas ou d'olivier, les pieds de haricots 
ou de tomates, les rafles de raisins, les fougères, l'ortie, la ramie, l'iris, la  prêle, la bagasse de canne 
à sucre, le bananier, le vacoa, la jacinthe, la renouée du Japon, l'alfa, l'abaca, les résineux... ; 

le mûrier à papier (broussonetia papyrifera ), le gampi ou le mitsumata, autres fibres asiatiques, 
pour le papier japonais ; 

- linters (coton, lin, divers bois résineux ou feuillus)  ; 

- crottin d'herbivores non ruminants tels que les chevaux ou les éléphants ; 

- papier pour le papier recyclé. 

Ces matériaux peuvent être mélangés en fonction du résultat souhaité. On y ajoute : 

- des imperméabilisants - colles animales (gélatine), végétales (résines) ou synthétiques ; 

- éventuellement, des pigments. 

Équipements et outils  

Plus que les bâtiments, c'est surtout l'outillage qui caractérise la pratique. Plusieurs machines sont 
utilisées pour fabriquer le papier à la main. (Celles-ci excluent la machine à forme ronde ï qui 
permet de former la feuille à la machine : le papier fait main doit être formé à la cuve.). 

Parmi ces machines et outils mentionnés dans la « Description détaillée de la pratique  », pour la 
transformation des matières premières : 

- Le dérompoir est un banc sur lequel est fixé une lame de faux (« daillot  ») permettant de 
trancher le tissu en lanières. 

- La pile à maillets désigne un ensemble de maillets en bois ferré qui battent les fibres et 
l'eau, dans une cuve en bois ou en pierre, pour fabriquer la pâte à papier. Celle-ci est 
actionnée par un arbre à cames, qui tourne grâce à la roue du moulin. Il y avait 
généralement entre 4 et 6 piles à maillet par moulin, à raison de trois maillets par cuve. 

- Le cylindre hollandais ou pile hollandaise est un cylindre déchiqueteur, inventé par les 
Hollandais(es), qui tourne rapidement sur une platine en entraînant les fibres de façon à les 
couper et à les raffiner - contrairement aux maillets qui les écrasent.   

- Parmi les différentes cuves, le pourrissoir est un bac où les chiffons découpés étaient placés 
avec de l'eau pendant plusieurs jours : cette étape n'est plus nécessaire depuis l'utilisation 
cylindre hollandais mais certain(e)s papetier(e)s pratiquent encore le pourrissage, de façon 
expérimentale ou régulière (notamment ceux qui utilisent encore la pile à maillets comme le 
Moulin du Verger et Vallis Clausa). Dans la cuve à ouvrer, la pâte à papier est mélangée 
avec de l'eau, en fonction du grammage souhaité, et puisée pour former la feuille. 

Pour la création de la feuille, le séchage et les finitions : 

- La forme « est l'outil qui sert  ̈fabriquer une feuille de papier  ̈ la main. Plong®e dans la 
cuve d'eau et de p©te  ̈ papier, elle permet de recueillir  ̈ sa surface la p©te humide qui 
deviendra feuille. Une « forme occidentale » est compos®e d'un ch©ssis en bois, sur lequel 

https://www.moulinduverger.com/papier-main/lexique-pate-a-papier.php



